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			Le Voyage au Pic du midi de Pau, connu par moins de 8 exemplaires répertoriés dans les collections publiques et privées, paraît être un des textes les plus rares de la littérature de la découverte des Pyrénées. C’est aussi un des plus émouvants par la fraîcheur et l’authenticité du récit.

			Ce texte, connu par deux versions éditées à un an d’intervalle (1796 et 1797), pose aux chercheurs une énigme à laquelle des savants bibliophiles aussi distingués que Henri Beraldi en 1898 puis Louis Le Bondidier en 1936-1937 ont donné des réponses contradictoires.

			L’étude comparée des textes des deux éditions, de celle de 1797 et des épreuves d’imprimerie corrigées de la main de l’auteur permet actuellement de conclure, contrairement à l’avis de Le Bondidier, à l’antériorité du texte de 1796.

			Il est généralement admis que les premières tentatives d’ascension de ce Pic – que l’on nomme maintenant Pic du midi d’Ossau – doivent être attribuées à François de Foix-Candale (mai 1552) puis à Palma Cayet (1591). Pierre de Marca clôt par un très beau texte de 1640 ce que l’on pourrait nommer la pré-histoire du Pic :

			« ...cette haute montagne d’Ossau à trois testes que l’on nomme le Pic du Midi et le Pic de très Serous, c’est-à-dire des trois sœurs ; et d’autant qu’il y a trois poinctes, dont les deux sont tournées du costé de Béarn et la troisième du costé d’Aragon. Du plus haut de cette montagne on découvre les deux mers et les monts de Castille… »

			Delfau ne cache pas que son guide – le berger Matthieu de la vallée d’Aspe – lui a fait part de l’ascension préalable d’un autre berger de cette même vallée, sans lui en préciser la date. Arrivé au sommet, Delfau observe lui-même la preuve incontournable de cette première :

			« Cet ouvrage est une muraille circulaire qu’on a élevée de débris même du sommet, à la hauteur d’environ deux pieds. »

			On doit à la savante sagacité de Léon Maury (1950-1951) puis de Jacques Blanchet (1958) la détermination de la date et des circonstances de la première ascension véritable du Pic de Midi de Pau : 19 août 1790. Contrairement à ce que laisse entendre Delfau en 1796, cet événement majeur n’est pas lié aux investigations des ingénieurs géographes Reboul et Vidal en 1787 mais à celles – postérieures – de Junker. En effet, du 26 août 1789 au 18 août 1790, Junker fait des visées de triangulation « sur une des pointes du Pic du Midy » (le petit pic) et « sur le plus haut du Pic du Midy » (le grand Pic) ; dès le 20 août 1790 il écrit avoir visé le « signal du Pic du Midy ». On ne saurait être plus clair : désormais, l’Ossau porte tourelle !

			Si la première ascension « scientifique » fut réalisée le 19 août 1790, la première « touristique » – celle de Delfau – nous vaut le bonheur d’en lire les relations écrites.

			 

			Qui était donc cet homme ?

			 

			Guillaume Delfau a 30 ans en 1796. Ancien Député à l’Assemblée Législative, futur Secrétaire Général de la Dordogne, il est en villégiature aux Eaux-Bonnes. L’époque est à la découverte pittoresque des Pyrénées. Ce jeune homme fut sûrement attiré par la prodigieuse silhouette de ce Pic que l’on découvre particulièrement bien quand on approche de Gabas. Le voici donc le 2 octobre dans ce hameau de quatre ou cinq maisons. Ce n’est pas un hasard s’il s’y trouve puisque « depuis longtemps » il était « extrêmement curieux de connaître une montagne que tous les voyageurs ont regardée jusqu’à présent comme inaccessible ». C’est par « curiosité » qu’il décide de juger de cette inaccessibilité.

			Béraldi est particulièrement injuste quand il écrit : « ... Delfau monte pour monter, pour la curiosité, pour la gloire. Il fait la performance. Sans élégance, mais il la fait. »

			Le Bondidier a une opinion différente. Observant l’incontestable déficit en équipement de Delfau et du berger Matthieu il imagine le nécessaire état d’esprit devant permettre la réalisation d’une ascension difficile.

			« ... il a du cran, la ferme volonté d’aboutir, de ne reculer que quand il ne peut plus avancer. Le berger Mathieu, guide improvisé, est à la hauteur de la situation. Alors, c’est, en onze heures de Gabas à Gabas, l’ascension intégrale de l’Ossau. De Barèges à Barèges, de 1787 à 1802, Ramond mettra quinze ans pour faire le Mont Perdu et les difficultés des deux courses s’équivalent. » On sait maintenant comment, pour Ramond – le premier pyrénéiste « médiatique » – cette ascension fut construite comme « une mise en scène ». Une évocation de la première ascension du couloir de Tuquerouye par lui-même, le 12 août 1797, eût été plus judicieuse. Mais ceci est une autre histoire.

			Revenons aux textes et particulièrement à celui de 1797 faisant l’objet de cette réédition.

			La lettre première, du 3 octobre, a été écrite au sommet même du pic. C’est un billet de sept lignes adressé à un ami. On y devine l’émotion du propos et l’incertitude du succès de la descente. Tous les montagnards, auteurs d’une « première » le comprendront.

			La lettre II fut écrite à Eaux-Bonnes le 7 octobre. Elle constitue le récit véritable de l’aventure, assez détaillé et bien composé. Le style narratif est sobre et vivant. Le lecteur y glane de nombreux renseignements sur l’ancienne exploitation des sapins, sur l’organisation d’une horde d’isards, sur les effets de l’érosion en altitude, sur la nature des roches, etc. Delfau indique que le succès fut, selon lui, en partie lié à la saison permettant une relative cohésion de la neige autorisant une avancée sûre quoiqu’il écrive : « ... J’avais entrepris ce voyage, moins pour observer que pour faire un tour de force… » Son récit est pétri d’observations dont le lecteur actuel lui saura gré. Certaines se sont révélées par la suite, inexactes : par exemple la nature calcaire du sommet du Pic… Quoi qu’il en soit la collecte de notations scientifiques au cours de cette ascension répond bien aux préoccupations du moment.

			Delfau est un excursionniste bien de son temps. Disposant de loisirs, il les utilise en explorant un espace particulièrement captivant.

			D’autres l’ont fait avant lui, pour d’autres montagnes. François Flamichon gravit le Pic d’Anie le 28 juillet 1771, Reboul tente le pic de Néouvielle en 1787.

			Peu ont écrit un récit de leur ascension. Le texte de Delfau est donc particulièrement précieux. Je le trouve personnellement émouvant.

			La présente édition a pour finalité essentielle de faire partager, si possible, ce plaisir à d’autres. C’est pour cette raison que l’orthographe du texte imprimé en 1797 a été conservée. Certains mots y présentent leur morphologie de l’époque. Il est clair, par contre, qu’y subsistent des fautes non corrigées. Ainsi « Anéon » est notre « Aneü ». On ne sait pas, de plus, si Matthieu est un prénom ou un patronyme… De toute manière de nombreux problèmes restent à résoudre à propos de ces textes !

			à ce plaisir de la lecture s’est ajouté pour l’éditeur le plaisir de la recherche. Ces textes initiaux de la découverte scientifique ou touristique des Pyrénées méritent une relecture très attentive. S’agissant de l’Ossau, les textes postérieurs d’Armand d’Angosse (ascension du 14 Thermidor de l’an X, 2 août 1802), de Daugerot (ascension du 14 août 1802), de Claude Venat (1818)… sont à réétudier ainsi que tous ceux menant au récit naturaliste très documenté du Comte R. de Bouillé (1886) à qui l’emprunt anachronique d’un dessin est, pour nous, une manière de lui rendre hommage.

			Les livres sont des êtres vivants et le décryptage hasardeux des trajets suivis par textes imprimés et manuscrits aboutit parfois à des certitudes.

			Ainsi, on sait d’après un écrit de Palassou (1815) que le manuscrit de l’édition que nous publions ici appartint au neveu du célèbre médecin de Bordeu. Alphonse Meillon put ensuite l’acquérir et il l’offrit à la Bibliothèque Pyrénéiste du Musée Pyrénéen de Lourdes. Louis le Bondidier le publia en 1936 et 1937 dans le Bulletin Pyrénéen. À cette époque, le Musée Pyrénéen possédait aussi l’édition de 1796 et les épreuves d’imprimerie de celles de 1797. Par un voyage étrange impliquant une tierce personne, ces deux dernières arrivèrent légalement dans une précieuse bibliothèque de l’ouest pyrénéen. C’est là que ma route de pyrénéiste et d’écrivain croisa la leur. Cette merveilleuse rencontre fut sûrement à l’origine de la réédition de ce petit livre que le lecteur ami a désormais tout le plaisir d’examiner et d’amener comme nous au sommet du Pic.
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